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Assise dans l’imposante antichambre du général en chef des armées de la Principauté de San Felipe, le lieutenant Stella Zambrano avait l’impression d’être une lycéenne attendant à la porte du proviseur, sans trop savoir ce qui lui valait sa convocation.
L’aile du palais abritant les bureaux de l’état-major avait été conçue pour impressionner — voire intimider —  le visiteur. Les hauts plafonds à caissons, le dallage aux motifs sophistiqués et la galerie de portraits des membres les plus éminents de la dynastie régnante des de Santis, atteignaient parfaitement ce but.
Le prince Antonio de Santis était à la tête de l’illustre petit État, situé sur une magnifique île de Méditerranée. Autant le prince Antonio était austère — quoique adulé par le peuple de San Felipe —  autant son cadet, Eduardo, était réputé pour son caractère enjoué et charmeur. Ce dernier était toujours choisi pour représenter la principauté, et il était d’ailleurs le meilleur ambassadeur de l’industrie touristique de l’île.
Un portrait en pied des deux frères, en tenue d’apparat, faisait face à Stella qui préféra détourner le regard. Un frisson la parcourut à l’idée que les princes étaient peut-être présents au palais en cet instant.
Pourvu qu’il n’en soit rien !
— Lieutenant Zambrano ? Le général va vous recevoir.
Enfin !
Stella scruta l’expression du capitaine qui l’interpellait, à la recherche du moindre indice quant au motif de son assignation à comparaître. En vain… 
Elle se sentait mal à l’aise dans son treillis taché et ses brodequins boueux. Elle aurait dû porter son uniforme impeccablement repassé, et une chemise blanche amidonnée.
Sauf qu’on ne lui avait pas accordé le temps de se changer ! À peine rentrait-elle de son entraînement matinal, qu’un sergent à l’air sévère était venu la chercher à la base militaire pour la conduire au palais. Pour affaire urgente, avait-il dit.
Que pouvait bien lui vouloir le général ? S’était-il décidé à lui confier la mission à l’étranger qu’elle attendait depuis si longtemps ?
Cela semblait peu probable.
— Lieutenant ?
Clignant les paupières à ce brusque rappel, Stella se leva d’un bond, emboîtant le pas au capitaine jusqu’à une double porte qu’il ouvrit devant elle.
Dans un effort pour maîtriser sa nervosité, elle entra et se mit au garde-à-vous à distance respectueuse du bureau. Derrière elle, la porte se referma avec un bruit sourd.
L’homme en uniforme, assis derrière sa vaste table de travail, ne leva pas les yeux. Pas plus qu’il ne lui ordonna de relâcher sa position. Encore moins de prendre un siège.
Sans prononcer le moindre mot, il gardait les yeux obstinément fixés sur les pièces d’un dossier étalées devant lui.
Le sien, sans doute, songea Stella.
N’osant pas dévisager le général, elle braqua son regard sur le mur derrière lui.
L’officier aux tempes grisonnantes servait dans l’armée de San Felipe depuis bientôt cinquante ans. D’autres, à sa place, auraient déjà pris leur retraite.
Pas lui. L’armée était toute sa vie.
— Lieutenant, finit-il par lâcher sans pour autant lever les yeux, dans l’après-midi du 26 juillet vous étiez de service à la caserne principale de San Felipe. Est-ce exact ?
Stella eut l’impression que son estomac faisait une chute vertigineuse. La date était gravée dans sa mémoire.
— C’est exact, mon Général, acquiesça-t-elle.
Elle passa sa langue sur ses lèvres horriblement sèches. Son intuition ne l’avait pas trompée : elle n’avait pas été convoquée au sujet d’une nouvelle affectation.
— Êtes-vous restée à la base tout l’après-midi, comme vous en aviez le devoir ?
Ce fut à grand-peine que Stella déglutit. Une heure. Elle ne s’était absentée qu’une heure.
Une heure, pendant laquelle… 
Non. Ne pense pas à cela. Oublie !
Faisant appel à la discipline de fer qu’elle avait acquise tout au long de ses années d’entraînement, elle chassa le souvenir de son esprit. Elle y parvenait très bien depuis des semaines. Cependant, elle sentit s’insinuer en elle un doute qui avait le parfum de la trahison.
Est-ce que quelqu’un avait parlé ?
— Lieutenant ? insista le général. Avez-vous quitté la base sans autorisation, ce jour-là ?
Au cours des deux mois qui venaient de s’écouler, Stella n’avait cessé de se demander si la folie à laquelle elle avait succombé lors de cet après-midi de juillet finirait par avoir des conséquences. Les interrogations, l’attente, avaient mis ses nerfs à rude épreuve.
Les jours passants, elle avait fini par se croire hors de danger —  tirée d’affaire.
Apparemment, il n’en était rien.
— Le 26 juillet, répéta le général. Vous rappelez-vous de cet après-midi, lieutenant ?
Comment l’aurait-elle oublié ?
— Je…  Je n’ai quitté le cantonnement que pendant quelques instants. Je ne suis pas allée très loin… 
— Vous étiez d’astreinte. Vous n’en aviez pas le droit.
Le camp se dressait au bord d’une falaise qui dominait une petite crique. Stella s’était contentée de descendre le long des rochers, jusqu’à la mer pour se rafraîchir, et tenter d’oublier la vexation subie en apprenant que sa hiérarchie faisait obstacle à ses ambitions légitimes. Elle savait qu’elle entendrait les sirènes d’alarme si celles-ci se déclenchaient. Ce qui n’était pas arrivé. Par ailleurs, personne ne s’était étonné de son absence.
Le général avait reporté son attention sur le dossier.
— La semaine dernière, vous avez été soumise à l’examen médical de routine, reprit-il. Votre prise de sang laisse apparaître un problème.
De nouveau, il s’interrompit, isolant un document sur lequel il se concentra.
Un problème ? De quelle nature ?
Stella se sentait très en forme. Certes, depuis quelques semaines, elle était un peu plus fatiguée que de coutume à l’issue de son jogging quotidien, mais sans plus.
Après quelques interminables secondes, son interlocuteur questionna :
— Depuis quand savez-vous que vous êtes enceinte ?
— Quoi ?
La surprise avait fait oublier à Stella le respect élémentaire à l’égard d’un officier supérieur.
— Le service actif est incompatible avec une grossesse, vous ne l’ignorez pas. Vous n’avez informé personne de votre état. Encore une violation des règles.
Enceinte ?
Frissonnant sous le choc, Stella prit une profonde inspiration.
— Je ne suis pas…  C’est une erreur… 
Comment pourrait-il en être autrement, après une unique rencontre ? Et elle s’était protégée… 
L’expression du général prit une rigidité marmoréenne. Mais peu importait à Stella qu’il affiche une froideur arctique. Son sang s’était déjà glacé dans ses veines.
— Les résultats du premier test ont été confirmés par ceux d’un second, reprit-il en brandissant un feuillet. Ne rendez pas votre destitution encore plus infamante.
— Ma destitution ?
Sans plus se soucier des convenances, Stella se cramponna au dossier de la chaise placée devant elle. La tête lui tournait. Tout cela n’avait aucun sens ! C’était invraisemblable.
— Vous êtes relevée de toutes vos fonctions dans les forces armées de San Felipe. Cette radiation prend effet immédiatement. À votre retour au cantonnement, vous restituerez la tenue d’entraînement que vous portez et récupérerez vos effets personnels. Après quoi, vous quitterez la base sur-le-champ.
Le général avait prononcé cette sentence d’une voix sans timbre, dénuée de toute émotion.
Luttant contre la nausée, Stella était au bord du malaise. Sa vision se brouillait.
Elle était renvoyée de l’armée ! Le seul endroit où elle s’était jamais sentie chez elle. Où allait-elle se réfugier ? Par-dessus le marché, elle était enceinte.
Cette découverte la laissait sans voix. C’était incompréhensible ! Cela ne pouvait quand même pas être à cause de… 
Était-il possible que ses supérieurs sachent avec qui elle avait passé ce moment de folie ? Qu’ils connaissent l’identité de celui pour lequel elle avait mis de côté toutes ses inhibitions ? L’homme qui avait éveillé en elle une passion irrépressible, lui faisant oublier toute prudence, et se comporter comme elle ne l’avait jamais fait jusque-là ?
La panique faillit submerger Stella. Puis, son instinct de survie reprit le dessus.
— Ne devrais-je pas passer en cour martiale ? s’enquit-elle en espérant que son interlocuteur ne percevrait pas le tremblement de sa voix.
Stella ne pouvait accepter un traitement de faveur. Certainement pas au regard de la personne avec qui elle avait commis cet acte inconsidéré.
Et surtout pas au regard de sa propre identité !
Le général murmura quelques mots à peine audibles. Pour la première fois depuis le début de leur entretien, il laissait poindre un peu d’humanité. Stella eut l’impression de voir une émotion fugace troubler son regard, mais il abaissa de nouveau les yeux sur les documents.
— Nous avons jugé inutile de vous accabler davantage, expliqua-t-il d’un ton sec.
Était-ce véritablement elle que l’on cherchait à épargner ? s’interrogea Stella. Ne serait-ce pas plutôt quelqu’un de bien plus important ?
Entendait-on que ce regrettable incident soit balayé sous le tapis, et qu’elle disparaisse sans faire de vagues ? Pendant quelques instants la colère aveugla Stella. Elle avait envie de hurler cette injustice à la face du monde. Hélas, cela lui était interdit.
D’ailleurs, ne devait-elle pas s’en prendre qu’à elle-même ? N’était-elle pas responsable de cet épouvantable gâchis ? De l’erreur qu’elle avait commise au cours de ce funeste après-midi ? Mais de là à être enceinte…  Cela ne pouvait être vrai ! Elle se refusait à y croire.
— Je ne suis pasenceinte ! répéta-t-elle avec force.
— Vous êtes relevée de vos fonctions.
On venait de briser sa carrière, et elle n’avait même pas le droit de se défendre ! Cet homme se moquait éperdument de ses sentiments.
Tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle sorte. Tout de suite, et sans tapage.
Elle observa les tempes grisonnantes qui marquaient l’avancée de l’âge. Celui qui exerçait ainsi son pouvoir souverain ne pouvait pas savoir pour qui elle avait enfreint tous les règlements. L’aurait-il su qu’il n’en aurait été que bien plus furieux. Bien plus affecté.
Fuis !
Avant que la vérité ne soit découverte.
Mais pour aller où ? Elle n’avait ni foyer ni refuge. Chercher secours auprès de…  lui ? Impossible !
De nouveau, elle abaissa son regard vers l’homme en face d’elle. Il l’ignorait ostensiblement, absorbé par le dossier posé devant lui.
— Mon Général, je… 
— Vous êtes destituée.
L’absence totale d’émotion avec laquelle il réitérait sa sentence fit perdre pied à Stella. Elle ne put se retenir de supplier :
— Père… 
Le général Carlos Zambrano, chef des armées de San Felipe, et unique parent encore en vie de Stella, ne prit même pas la peine de répondre. Il se contenta de ranger dans leur enveloppe les quelques feuillets qui constituaient tout l’historique de la brève carrière militaire de Stella. Ce pour quoi elle avait fait tant d’efforts.
Pour la première fois depuis son engagement dans l’armée de San Felipe, elle venait de franchir la limite entre vie privée et vie professionnelle. Une limite que son père et elle-même avaient scrupuleusement respectée jusque-là.
Submergée par un épouvantable sentiment d’échec, Stella n’eut pas le courage de s’indigner davantage. Meurtrie jusqu’aux tréfonds de l’âme, elle fit volte-face et se dirigea vers la porte, sans parvenir à renoncer à l’espoir que son père la rappelle. Qu’il se dise prêt à venir à son aide.
Chose qu’il n’avait jamais faite.
Seul un silence lourd l’accompagna jusqu’à ce qu’elle sorte.
Encore une fois, elle avait conscience d’avoir déçu son père au-delà de l’imaginable. Rien ne la rachèterait. Jamais elle ne trouverait grâce à ses yeux.
Stella venait de réduire à néant tous les efforts et les sacrifices qu’elle avait faits en espérant gagner un jour la reconnaissance de son père.
Elle se cramponna à la poignée de la porte, jusqu’à se rendre compte des regards en coin du personnel présent dans l’antichambre. Il était exceptionnel qu’un simple lieutenant soit reçu par le général en personne. Pensaient-ils qu’elle avait eu droit à quelque privilège ? Ou bien étaient-ils déjà au courant de ce qu’elle avait fait ? Et avec qui elle l’avait fait ? Cette pensée la glaça d’horreur.
Néanmoins, c’était bien d’un passe-droit qu’elle bénéficiait. Son père n’avait-il pas usé des prérogatives de son grade pour lui épargner une destitution ignominieuse ?
Cela n’empêchait pas que Stella se retrouve à la rue.
Il lui avait suffi d’une heure d’égarement pour tout perdre. Une heure dont personne n’aurait jamais dû entendre parler… 
— J’ai reçu ordre de vous raccompagner à la caserne.
Le sergent qui l’avait conduite jusqu’à l’état-major venait de se matérialiser devant elle.
— Merci, murmura Stella d’une voix atone.
À l’arrière de la voiture, elle abaissa la vitre en espérant que l’air frais l’aiderait à reprendre ses esprits et laissa son regard errer sur les somptueuses demeures, nichées dans les jardins luxuriants qui longeaient la côte au-dessus des eaux couleur d’aigue-marine. Tout à coup, toute cette richesse la suffoqua. Il lui fallait trouver un lieu où elle serait en mesure de réfléchir à sa situation.
Cela ne pouvait pas être San Felipe.
Les doutes et les interrogations l’assaillirent. Comment était-il possible qu’elle soit enceinte de trois mois sans jamais avoir eu conscience de son état ?
Cette perspective la glaça. Devenir mère ne faisait pas partie de ses plans pour son avenir proche.
Ce fut sans croiser âme qui vive qu’elle parcourut le camp jusqu’au baraquement abritant sa chambrée. Manifestement, quelqu’un avait mis à profit sa courte absence pour y faire disparaître toute trace de son existence. Seul subsistait un grand sac marin posé au pied du lit déjà défait.
S’arrachant à ses sombres pensées, Stella appela un taxi et se débarrassa de son équipement de combat qu’elle plia et laissa sur le matelas. Elle enfila un vieux T-shirt, un pantalon de jogging, et une paire de baskets, puis prit la précaution de passer un sweat-shirt, car elle était frigorifiée malgré la douceur de l’air automnal. Enfin, elle hissa le sac sur son épaule et gagna la grille d’entrée.
— À l’aéroport, s’il vous plaît, lança-t-elle au chauffeur, en s’installant à l’arrière du taxi.
À peine vingt minutes plus tard, Stella pénétra dans le terminal de l’aéroport et alla directement au comptoir d’enregistrement le plus proche, dans l’intention de demander un billet sur le premier vol en partance pour n’importe quelle destination.
Le sourire professionnel de l’hôtesse se figea dès qu’elle eut entré le patronyme de Stella dans l’ordinateur.
— Je suis désolée, murmura-t-elle, lui tendant son passeport. Ce n’est pas possible.
Que se passait-il ? Pourquoi diable la jeune femme semblait-elle aussi troublée ?
Un regard circulaire révéla à Stella que le capitaine qui l’avait introduite dans le bureau de son père se dirigeait vers elle.
— Il va falloir me suivre, mademoiselle Zambrano, dit-il en prenant le passeport que l’hôtesse avait encore en main. Par ici, s’il vous plaît.
Ainsi, elle n’avait déjà plus droit au titre de lieutenant, songea Stella. Dire qu’elle avait travaillé si dur pour parvenir à ce grade !
Lorsque son père s’était opposé à son enrôlement, elle n’avait eu d’autre choix que de se réfugier en Nouvelle-Zélande — la patrie de sa mère —  où sa double nationalité lui avait permis d’intégrer l’armée et de s’y entraîner jusqu’à faire preuve de ses qualités. Ensuite, on n’avait pas pu lui refuser son transfert dans les troupes de San Felipe.
Le capitaine avait dû voir passer un éclair de rébellion dans son regard, car il ajouta :
— Vous n’envisagez pas de déclencher un esclandre ici, je suppose. Donnez-moi votre sac.
Avant que Stella n’ait le temps de résister, il s’en était emparé. Après tout, songea-t-elle, il n’avait pas tort : faire une scène ne servirait à rien. Tout ce qu’elle voulait, c’était disparaître loin de la principauté. Au plus tôt.
Quelque part, où elle pourrait tranquillement réfléchir à sa situation, et à son avenir.
Sans protester, elle emboîta le pas au militaire. Au grand soulagement de l’hôtesse !
Qui pouvait bien avoir ordonné qu’on l’intercepte ? Certainement pas son père, lequel avait clairement signifié qu’il se désintéressait de son sort. S’agissait-il de quelqu’un disposant d’un pouvoir supérieur ?
Sans plus d’explication, le capitaine l’entraîna d’un pas décidé à travers plusieurs portes de sécurité. La dernière qu’ils franchirent ouvrait sur le tarmac.
— Où m’emmenez-vous ? s’affola Stella en voyant qu’ils avançaient en direction d’un hélicoptère.
— Dans un endroit où vous serez en sécurité.
Les pales de l’engin tournaient déjà, et Stella se baissa pour suivre son cerbère.
N’avait-elle pas le droit de savoir où on la conduisait ainsi ?
Elle n’eut pas à attendre pour être fixée. Une vingtaine de minutes s’étaient écoulées qu’ils commençaient déjà à descendre vers une petite île, à l’apparence fort peu hospitalière. Ce n’était guère plus qu’une éminence rocheuse, aux falaises dentelées tombant à pic dans les flots bleus.
Au centre de l’île s’élevait un vaste bâtiment en pierre. Stella en avait vu de nombreuses photos dans la presse. Car c’était la résidence où la famille princière passait ses vacances, loin des obligations de San Felipe. Nul n’était admis dans ce lieu solitaire, hormis ceux qui pouvaient se réclamer d’une invitation en bonne et due forme.
La demeure n’avait rien d’une simple maison de vacances. Il s’agissait d’un palais, ancien et somptueux. L’un des joyaux de la couronne d’une illustre principauté séculaire.
L’hélicoptère décrivit des cercles autour du bâtiment principal, offrant à Stella une vue imprenable sur les colonnades, les statues, les vitraux. Les jardins alentour étaient magnifiquement entretenus. Entre des arceaux de pierre, Stella aperçut le bleu intense d’une piscine. Les yeux écarquillés, la gorge nouée, elle songea que beaucoup auraient donné cher pour être à sa place.
Lorsque l’appareil se posa sur un petit héliport, à l’écart des jardins, elle n’aurait su dire si le bourdonnement dans ses oreilles était dû aux vibrations du moteur ou aux battements de son cœur. Le souffle lui manquait.
Maîtrise-toi !
Ce n’était pas le moment de faiblir. Il lui fallait, au contraire, puiser dans ses ressources et être prête au combat. Elle devait se montrer plus forte que jamais.
— Suivez-moi, s’il vous plaît, lui lança le capitaine en sautant à terre, hissant son sac sur son épaule.
Stella se laissa conduire le long des allées impeccables, en direction du palais qui se dressait au loin.
On ne la fit pas passer sous l’arche gigantesque qui encadrait l’entrée principale. Au lieu de cela, le capitaine la guida vers un passage étroit, puis dans un escalier en pierre qui montait jusqu’à un patio s’étendant sur toute la longueur du bâtiment. Une succession de colonnes enchâssait d’immenses baies vitrées, dont certaines s’ouvraient à deux battants sur la cour.
À l’extrémité de la bâtisse, l’une de ces portes-fenêtres était largement ouverte sur un intérieur où l’on distinguait des rayonnages de bibliothèque allant du sol au plafond.
Le capitaine escorta Stella jusqu’à la double porte vitrée, puis se tourna vers elle et la salua d’un signe de tête.
— C’est ici que je vous quitte, dit-il.
En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, il avait disparu, emportant le sac de Stella. Et son passeport.
Immobile, à l’extérieur de la pièce où elle était certaine que le Prince Eduardo de Santis l’attendait, Stella ne se décidait pas à faire le pas qui la mettrait en présence de celui-ci —  le prince play-boy, au physique séduisant, qui régnait en maître sur les distractions de la principauté.
Eduardo de Santis : fantasque, impétueux, comblé par le destin !
Tout ce que Stella n’était pas.
Pourtant, c’était à lui qu’elle devait son unique faux pas. Lui à qui son self-control ne lui avait pas permis de résister —  au cours de cet après-midi qu’elle payerait au prix fort. La seule fois de sa vie où elle avait cédé à un homme.
Comment n’aurait-elle pas été sur ses gardes, à l’instant de le revoir ? L’affronter était au-dessus de ses forces. On l’avait dépouillée de l’uniforme qui lui aurait servi d’armure. Elle n’avait aucune stratégie pour mener la bataille qui l’attendait.
Car il s’agissait bien d’une bataille —  autant contre elle-même, que contre Eduardo de Santis.
— Vous feriez mieux de vous décider à entrer. Ce n’est pas très bon, vous savez, de rester trop longtemps en plein soleil. Cela peut avoir des effets inattendus… 
Cette injonction — à laquelle se mêlait un sous-entendu évocateur —  avait été prononcée par une voix qui faisait naître en Stella des émotions tout à fait malvenues. Les souvenirs s’insinuèrent dans sa mémoire. Tentateurs. Troublants.
Au moins le prince semblait-il avoir oublié qu’il l’avait tutoyée à d’autres moments… 
Non, il ne fallait pas qu’elle succombe à l’envie d’évoquer certaines images au risque de perdre pied, une nouvelle fois.
Le prince Eduardo de Santis était un séducteur qui laissait sourires attendris et soupirs de regret dans son sillage. Car il était trop amoureux de sa liberté pour se laisser prendre dans les filets de toutes celles qui le convoitaient.
Il était réputé ne suivre que son bon vouloir. Passionné par tout ce qui pouvait mettre du piment dans la vie, il était une publicité vivante pour les activités sportives les plus périlleuses qu’offrait la Principauté.
Rassemblant son courage, Stella entra dans la pièce, clignant les paupières pour ajuster sa vision au changement de luminosité. En dépit des taches qui dansaient devant ses yeux, elle le vit aussitôt. Et dut réprimer le frisson qui montait en elle. Eduardo était toujours aussi irrésistible.
Négligemment appuyé contre la bibliothèque, il était vêtu d’un jean noir, et d’un T-shirt assorti qui mettait en valeur sa superbe musculature. Ses épaisses boucles de jais descendaient un peu trop sur son cou, ajoutant à son élégance naturelle une pointe de désinvolture rebelle que renforçait le fait qu’il était pieds nus. Il observait Stella de son regard d’un bleu intense, étonnant —  l’exacte nuance des lapis-lazulis qui contribuaient à la renommée des îles de la région.
Stella sentit une spirale incandescente naître au creux de son ventre. La chaleur se propagea à toutes les cellules de son corps. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, et elle n’avait jamais eu si chaud.
Toutes les photos qui s’étalaient dans les pages des magazines ne rendaient que très imparfaitement justice à la beauté d’Eduardo. En chair et en os, il était bien plus impressionnant.
Quant à Stella, elle gardait en mémoire la vision de son anatomie sculpturale, dans toute la puissance de sa virilité.
De nouveau, elle s’efforça de reprendre les rênes de son imagination. Il lui fallait à tout prix garder le contrôle de la situation et de ses émotions. Car malgré toute sa volonté, elle sentait une onde brûlante se propager en elle.
Comment était-il possible que, par sa seule présence, un homme exerce un tel pouvoir sur son corps rompu à la discipline militaire ? Pourquoi suffisait-il d’un seul regard d’Eduardo pour qu’elle soit frappée d’immobilité, réduite au silence ? Et, surtout, que se réveille en elle un irrépressible désir ?
Ressaisis-toi !
Car, si le rapport médical disait vrai, il y avait quelque chose de bien plus important dont elle devait se soucier. Quelqu’un d’autre qu’elle-même à protéger.
Sans aller plus loin que le seuil, elle vrilla son regard à celui du prince, prenant sur elle pour garder son flegme.
Le long silence qui s’installa semblait ériger entre eux une barrière infranchissable. Les secondes s’égrenaient, mettant à vif les nerfs de Stella. Eduardo ne cessait de braquer sur elle le faisceau de son envoûtant regard inquisiteur. Il attendait.
— Vous n’avez pas le droit d’enlever de simples civils quand cela vous chante, finit par lâcher Stella.
— Vous n’êtes pas un « simple civil ».
Le ton était intraitable. Sans appel.
— Désormais, si, hélas !
Stella vit une lueur énigmatique passer dans les prunelles d’Eduardo, néanmoins il ne dit mot. Il ne semblait pas disposé à prendre en compte la perte cruelle qu’elle venait de subir. Ni à admettre avoir joué un rôle dans l’affaire.
— Dois-je me considérer comme prisonnière ? questionna-t-elle, à bout de patience.
— Je vous ai fait conduire ici pour que nous puissions être seuls.
— Pour quoi faire ?
Être seule avec le prince Eduardo de Santis était exactement ce dont Stella voulait éviter à tout prix.
Le seul fait de se retrouver en tête à tête avec lui, sur cette île interdite, faisait naître en elle des idées bien trop déstabilisantes.
Dans le silence hostile, Stella avait toutes les peines du monde à maintenir à distance les images de cet après-midi fatidique de juillet. Elles virevoltaient autour d’elle, en un tourbillon qui menaçait de l’engloutir.
Avec un air de défi, elle se contraignit à soutenir le regard d’Eduardo. L’homme qui lui faisait face n’avait pas grand-chose de commun avec le séduisant charmeur rencontré par cet après-midi ensoleillé.
— Vous avez été chassée de l’armée.
— Oui.
— Parce que vous êtes enceinte.
Ce n’étaient pas des questions. Plutôt des affirmations implacables. Des accusations.
La gorge nouée, Stella n’avait même pas la force de protester. Ce n’était pas la première fois qu’elle se trouvait dans une situation dangereuse, tant s’en faut. Mais elle n’avait jamais eu aussi peur, ne s’était jamais sentie aussi seule…  Personne ne viendrait à son aide, c’était certain.
Lorsque Eduardo s’écarta des rayonnages pour s’avancer vers elle, Stella crut que son cœur allait exploser. Il traversa la pièce de ce pas félin qui trahissait la puissance de son corps d’athlète. Pour autant qu’il fît un effort manifeste pour se maîtriser, son expression n’avait rien de rassurant. Son beau visage semblait taillé dans le granit.
Pourtant, malgré sa froideur, il émanait de lui une sensualité qui mettait Stella au supplice. Jamais elle n’avait désiré un homme avec une telle force. Les souvenirs qu’elle s’était efforcée de repousser envahirent son esprit. Soudain, elle revoyait le prince tel qu’il lui était apparu ce jour-là, sur la plage : nu, son corps lisse — à la fois protecteur et exigeant —  arc-bouté au-dessus d’elle. Tandis qu’il la transperçait de son regard farouche, et qu’elle… 
— Stella.
Stella se sentit rougir et chassa aussitôt de son esprit ces images torrides. Comment pouvait-elle perdre son sang-froid aussi vite ?
Elle redressa le menton, et se raidit, car le ton qu’avait employé Eduardo était menaçant. Il se planta devant elle, l’air furieux, et il fallut à Stella toute sa force de caractère pour ne pas reculer. Les émotions les plus contradictoires se bousculaient en elle. À la terreur se mêlait l’euphorie de sentir Eduardo si près d’elle. L’envie insensée qu’il la touche… 
Comment pouvait-elle être aussi faible, quand elle ne savait que trop bien ce qu’il lui en avait coûté de céder au désir irrationnel qu’il lui inspirait ?
Fort heureusement, le prince se contenta de redresser les épaules d’un air farouche. Lorsqu’il prit la parole, ce fut d’une voix douce que démentait le regard glacial de ses pupilles couleur de lapis-lazuli.
— Stella Zambrano, dit-il, soyez la bienvenue à Secreto Real. C’est ici que nous serons mariés, dès demain.
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Mariés ?
Stella ne put retenir un éclat de rire.
Mariés ? Elle, la militaire en disgrâce, et lui, le prince au physique de pirate ?
Une ombre obscurcit le regard d’azur.
— M’avez-vous bien entendu, Stella ? Comprenez-vous ce que cela signifie ?
Pourquoi fallait-il qu’il s’adresse à elle comme à une gamine de deux ans ?
— Ridicule ! répliqua-t-elle avec un haussement d’épaules. Et tout à fait inutile ! Je ne suis pas enceinte.
Eduardo l’attrapa par le poignet.
— Je vous interdis de me mentir !
Toute sa volonté fut nécessaire à Stella pour maîtriser le tressaillement qui montait en elle au contact des doigts nerveux.
— Je ne mens pas !
C’était parfaitement absurde. Elle n’avait pas le moindre symptôme. Certes, elle avait des cycles irréguliers. À quand pouvaient bien remonter ses dernières règles ?
Stella chercha à calculer, mais des souvenirs douloureux vinrent encombrer son esprit —  toutes ces rumeurs chuchotées au sujet de sa naissance et du décès de sa mère, et qui l’emplissaient de terreur… 
— Vous ne prétendez quand même pas que les analyses se trompent.
— Je n’en sais rien !
— Eh bien, tout ce que je sais, moi, c’est qu’il n’est pas question que mon enfant naisse hors mariage.
— Même si j’attends vraiment un bébé, qui vous dit qu’il est de vous ?
Cette bravade fit naître un silence lourd.
Les doigts se resserrèrent autour du poignet de Stella, jusqu’à lui faire mal. Puis Eduardo la prit par le menton, l’obligeant à relever la tête. Elle soutint son regard d’un air de défi.
— Ne redites jamais cela, lui intima-t-il entre ses dents serrées. Croyez bien que je n’ai rienoublié !
C’était à peine si Stella parvenait à respirer. Et qu’aurait-elle pu répondre ? L’un comme l’autre, ils connaissaient l’exacte vérité.
L’un comme l’autre, ils avaient eu conscience de sa gaucherie fébrile. Et des signes physiques qui ne trompaient pas. La tache très révélatrice, preuve de son innocence… 
Elle n’avait jamais fréquenté un homme avant Eduardo de Santis. Pas davantage, depuis. Si Stella était enceinte, lui seul pouvait être le père de son enfant.
— Mais, nous avons utilisé un préservatif.
— En effet. Le vôtre.
— Fourni par l’armée !
Un frisson d’angoisse courut le long du dos de Stella. Combien de mois le petit sachet avait-il traîné au fond de son portefeuille ? Dans la chaleur, le froid, les manœuvres…  Comment pouvait-elle avoir été aussi stupide pour le croire encore utilisable ?
— Je ne savais pas… , reprit-elle dans un souffle.
— Ce que vous ne pouviez pas savoir, c’était que vous me rencontreriez sur cette plage. Quelques minutes plus tôt, je n’avais même pas idée que je m’y promènerais. J’aurais mieux fait de m’en abstenir, semble-t-il.
Il l’avait lâchée, et Stella s’écarta pour échapper à ce regard scrutateur.
Qu’allait-elle devenir ? Elle venait de perdre son travail Le seul homme au monde qu’elle aurait souhaité ne jamais revoir semblait fermement décidé à l’épouser dès le lendemain.
Et si elle attendait vraiment un enfant, elle n’avait plus qu’à espérer survivre à sa naissance. Ce qui n’avait pas été le cas de sa malheureuse mère, laquelle avait succombé quelques heures après l’accouchement… 
Grommelant un juron, Eduardo la prit par la main et l’entraîna à travers la pièce. Stella s’en voulut d’avoir l’impression qu’il la marquait au fer rouge. Malgré elle, tous ses sens étaient en alerte et elle ne pouvait s’empêcher d’avoir envie qu’il l’attire à lui, et la serre étroitement contre son corps.
Comme si elle n’avait pas assez de problèmes comme cela !
— Enlevez votre sweat-shirt, ordonna Eduardo, tout en la poussant dans un profond fauteuil.
— Comment ?
— Vous êtes toute rouge. Vous avez besoin de vous rafraîchir un peu.
Lorsqu’il tira sur l’une des manches du vêtement, Stella recula vivement. Il n’était pas question qu’il lui fasse subir cette humiliation supplémentaire ! Car dans le regard vide d’Eduardo, il n’y avait pas une once de désir. Il était simplement furieux, et elle n’aurait pu l’en blâmer.
Eduardo s’éloigna un instant, mais ne tarda pas à revenir.
— Buvez, dit-il en lui tendant un verre en cristal. Ce n’est que de l’eau.
Après une ou deux gorgées, Stella décida qu’il était grand temps qu’elle mette un peu d’ordre dans tout cet imbroglio.
— Nous n’allons certainement pas nous marier, affirma-t-elle d’un ton aussi ferme qu’elle en était capable. Cette idée ridicule n’est jamais qu’une autre de vos toquades.
— Mes toquades ?
— Oui ! Comme, par exemple, de séduire une inconnue sur une plage… 
— Dois-je vous rappeler que vous n’aviez nullement le droit de vous y trouver ? Et je ne crois pas vous avoir entendue protester.
— Eh bien, aujourd’hui, c’est différent. Il s’agit de mon avenir !
— J’en ai tout à fait conscience. Rassurez-vous, ce n’est pas non plus ce que j’avais prévu pour le mien.
Malgré elle, Stella ne put s’empêcher d’être blessée par cette dernière remarque.
C’est clair, nous ne sommes pas dans un conte de fées ! songea-t-elle.
S’appuyant contre une table proche, Eduardo resta perdu dans ses pensées quelques secondes, puis il reprit :
— J’ai fait appeler un médecin. Il faut que nous en ayons le cœur net.
Stella faillit lâcher le verre.
— Quoi ?
Décidément, Eduardo poussait les choses trop loin ! Elle verrait le médecin qu’elle aurait choisi, quand elle le déciderait. Et en privé !
— C’est un abus de pouvoir ! lança-t-elle en se redressant. Vous n’avez pas le droit ! Il s’agit de mon corps.
— Et de monenfant.
Tout à coup, Stella fut submergée par une peur panique. Qu’adviendrait-il d’elle, d’ici à quelques mois ? Le prince avait tout pouvoir. Si elle donnait naissance à un enfant, il pouvait le garder et la chasser à jamais. Il n’aurait aucun mal à faire gober une histoire plausible à tout le monde.
— C’est aussi le mien, murmura-t-elle.
— Disons plutôt que c’est le nôtre.
Il s’interrompit, et la contempla d’un air farouche.
— Vous vouliez quitter San Felipe, enchaîna-t-il. Où pensiez-vous aller ?
— Je…  Je ne sais pas… 
La voix de Stella se brisa. Elle n’avait eu d’autre idée que de fuir très loin.
— Vous auriez pu vous tourner vers votre père, non ?
Comment expliquer qu’elle avait tenté de le faire, mais s’était heurtée à une fin de non-recevoir ?
— Il n’est pas très…  compatissant, marmonna-t-elle. Rassurez-vous, il ne sait pas avec qui j’étais ce jour-là. Personne n’est au courant.
— Est-ce à dire que vous ne vous êtes confiée à personne ?
Stella se sentit devenir écarlate.
— Vous voulez savoir si je me suis vantée d’avoir fait l’amour sur une plage avec l’un des princes de San Felipe ? Non ! Vous n’avez rien à craindre.
— Votre discrétion vous honore.
Pour un peu, Stella aurait levé les yeux au ciel. Qu’avait-elle à faire de son approbation ?
Curieusement, Eduardo cessa de braquer sur elle son regard d’aigle pour esquisser un sourire.
— Le médecin a dû arriver, dit-il. Je vais le faire appeler.
Il alla à la porte, et donna un ordre à quelqu’un que Stella ne voyait pas — probablement un domestique —  puis il revint vers elle.
Stella posa son verre. Dire qu’elle avait espéré garder secrets les événements de cet après-midi sur la plage ! Non qu’elle eût honte de ce qu’elle avait fait. Plutôt parce que c’était un souvenir trop intime pour être partagé.
Désormais, le monde entier allait découvrir à quel point elle s’était montrée inconséquente.
— Prince Eduardo ? appela un homme depuis la porte.
— Ah, docteur Russo ! lança Eduardo en venant se placer à côté du fauteuil de Stella. Entrez. Laissez-moi vous présenter Stella.
Qu’était-ce donc que cette mine radieuse, tout à coup ? Exactement la physionomie enjouée qu’on voyait au prince Eduardo de Santis sur les pages des magazines, s’étonna Stella.
— Une bonne nouvelle se profilerait-elle à l’horizon ? questionna l’homme, enthousiaste.
Pour donner le change, Eduardo posa affectueusement une main sur l’épaule de Stella.
— C’est ce que nous espérons, dit-il.
— Eh bien, voyons ce qu’il en est. J’imagine que vous êtes impatients d’avoir confirmation.
En souriant, l’homme posa sa trousse sur la table, et en sortit une petite boîte qu’il tendit à Stella sans se départir de son sourire, mais elle vit briller dans ses yeux une lueur inquisitrice.
— Vous savez comment vous servir de ceci ?
C’était un test de grossesse, du type de ceux que l’on trouve dans le commerce.
Mortifiée, Stella aurait voulu disparaître sous terre. Malgré tout, elle saisit l’objet.
— Par ici, Stella, dit Eduardo en la prenant par la main.
Lorsqu’elle fut debout, il l’enlaça par la taille et la guida jusqu’à la porte.
— La deuxième pièce à gauche est un cabinet de toilette, chuchota-t-il à son oreille d’une voix où perçait une détermination implacable.
Il l’escorta jusque-là. L’espace d’une seconde, Stella redouta qu’il n’entre à sa suite. Heureusement, il n’en fit rien, et elle lui claqua la porte au nez.
Les mains moites, elle sortit le test de son étui. Le service médical des armées était trop compétent pour que le résultat des analyses soit erroné. Personne n’avait commis d’erreur. Hormis elle-même. Et les conséquences étaient catastrophiques.
   
   
Eduardo de Santis regagna la bibliothèque en bougonnant. Il était furieux à l’idée que Stella avait failli lui échapper en cherchant à fuir San Felipe.
Lorsqu’elle reparut, ce fut sans un mot et sans un regard vers lui que la jeune femme se dirigea vers la table de travail et y posa le test.
Une nouvelle fois, Eduardo fut frappé par sa beauté, en dépit de ses vêtements informes et de sa crinière blonde négligemment nouée en une queue-de-cheval désordonnée.
Stella était belle, et dangereuse.
Suivant l’exemple du Dr Russo, il darda son regard sur la petite fenêtre.
Le verdict ne se fit pas attendre : Positif.
Stella devint livide. Elle leva vers Eduardo un visage terrifié.
Elle n’avait pas tort d’avoir peur. Jamais il n’avait été à ce point en rage. Néanmoins, il ne pouvait soupçonner la jeune femme d’avoir tout manigancé. Alors, pourquoi ne parvenait-il pas à lui faire totalement confiance ?
Il lui fallut quelques secondes pour recouvrer son calme et réfléchir à la situation.
Étrangement, l’irritation qu’il ressentait fut remplacée par un autre sentiment tout aussi intense. S’agissait-il d’une forme de…  satisfaction ? Était-ce la fierté primitive de celui qui se réjouit d’assurer la continuité du nom ?
Car cette obligation pesait sur Eduardo de plus en plus lourdement, au fur à mesure qu’il approchait de la trentaine.
Toute la population appelait de ses vœux un mariage princier. Les conseillers du palais avaient même tout organisé pour que le bal officiel de l’automne rassemble les héritières des cours européennes, ainsi que les top-modèles les plus en vue. Dans l’espoir que l’une d’entre elles retiendrait l’attention de l’un ou l’autre des deux princes.
Or, ce n’était pas Antonio qui leur donnerait satisfaction, tant s’en faut !
Par conséquent, un plan n’avait pas tardé à germer dans l’esprit d’Eduardo dès qu’il avait eu vent de l’éventuelle grossesse de Stella. Après tout, s’il devait se résoudre à prendre femme, pourquoi ne pas choisir celle qui portait déjà son enfant ?
— Ma chérie, je suis si heureux ! s’exclama-t-il.
Devant la surprise indignée qui se peignait sur le visage de Stella, il s’inclina pour embrasser sa tempe —  seule manière de la dissimuler aux yeux du médecin.
Il était impératif de donner corps à la thèse d’un mariage d’amour, alors autant s’y employer sans tarder !
Lorsqu’il s’écarta, les joues de Stella avaient repris un peu de couleur. Cependant, elle paraissait toujours aussi fragile et vulnérable.
Ce qui était bien loin de la réalité. Ses biceps fuselés et ses jambes musclées, étaient à même de retenir un homme prisonnier. Un homme aussi vigoureux que lui.
Eduardo n’ignorait rien de tout cela. Bien au contraire, il connaissait la force de la jeune femme, son énergie. Et il mourait d’envie d’aller plus loin que ce fugace baiser —  d’embrasser sa bouche, son corps. Une onde de désir se déploya dans son être de la façon la plus inopportune, tel un monstre tapi sous la surface lisse d’un lac.
— Êtes-vous en bonne santé ? demanda le Dr Russo à Stella.
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Avez-vous une idée de la date de conception ?
Très précise, oui !
Néanmoins, Stella demeura muette. Ce fut Eduardo qui fournit l’information :
— Probablement vers la fin juillet.
Fût-il surpris, que le médecin n’en laissa rien paraître. Il poursuivit son interrogatoire de routine.
— Pas de nausées matinales ?
— Pas le moindre symptôme. J’ai toujours eu des cycles irréguliers.
— À en croire votre dossier militaire, vous êtes en excellente forme. N’y a-t-il rien de particulier à signaler dans votre histoire familiale ? Aucun problème héréditaire ?
Stella abaissa son regard. Eduardo vit qu’elle serrait les poings. Elle se contenta de secouer la tête en signe de dénégation, mais il avait perçu l’infime frémissement qui la parcourait.
— C’est parfait, conclut le praticien. Je vais donc vous laisser profiter de cette bonne nouvelle en toute intimité. J’organiserai une échographie au cours de la semaine prochaine. En attendant, Stella peut poursuivre ses activités. Et rien n’empêche une vie sexuelle normale.
— Merci, docteur Russo. Je vous contacterai.
L’homme empoigna sa serviette, et tourna vers eux une mine réjouie.
— Félicitations ! dit-il. Dans quelques mois, toutes les cloches de San Felipe vont sonner à la volée !
Avant cela, songea Eduardo, il lui faudra prendre les mesures pour garantir la légitimité du futur héritier du trône.
Il raccompagna le médecin à la porte. Lorsqu’il l’eut refermée, il s’y adossa, attendant la réaction de Stella.
— Je refuse de vous épouser, déclara-t-elle catégoriquement.
Eduardo s’écarta de la porte, et s’avança vers elle.
— Ah bon ? Et quels sont vos plans ?
Stella ne recula pas, même lorsqu’il s’approcha presque à la toucher. Les deux poings toujours serrés, elle braquait sur lui un regard empreint de gravité.
Eduardo avait toutes les peines du monde à s’interdire de la prendre dans ses bras. La posture de défi qu’elle lui opposait faisait de nouveau surgir en lui le désir irrépressible qui l’avait terrassé lors de leur première rencontre sur la plage.
Pour autant qu’il soit réputé avoir un penchant pour tout ce qui provoquait une décharge d’adrénaline, il se devait d’admettre que la force de ce qu’il avait ressenti ce jour-là l’avait passablement déstabilisé. Quant à son légendaire goût du risque, il ne l’avait jamais poussé à des actes aussi inconsidérés que celui auquel il s’était hasardé alors.
Faire l’amour à une femme qu’il venait à peine de rencontrer, dans un lieu public et en plein jour, c’était une folie à laquelle il ne s’était jamais adonné, même à l’époque de ses fredaines estudiantines. Il avait trop clairement conscience de ses responsabilités pour cela.
Sauf qu’il avait été aussitôt subjugué par ce qu’il émanait de la jeune femme. Quelque chose de très sensuel, et de volcanique.
Il la revoyait, entrant dans la fraîcheur des vagues sans une seconde d’hésitation, sans un seul regard autour d’elle.
En cet instant, Stella avait tout d’une guerrière. Comme en ce moment même.
— Eh bien, Stella, quels étaient vos projets ? insista-t-il. Pourquoi n’avez-vous pas fait appel à moi ?
— Je ne sais pas, murmura Stella.
Si seulement il parvenait à la croire ! se désola intérieurement Eduardo. Comment faire confiance à sa sincérité, après que Stella eut cherché à lui dissimuler son identité, au moment de leur rencontre ? Quant à ce qui avait pu la pousser à lui sacrifier sa virginité aussi facilement, cela restait pour lui un mystère insondable.
— Où pensiez-vous aller ?
— Je ne sais pas, redit-elle. N’importe où.
N’importe où, mais loin de moi de toute manière, se rembrunit Eduardo.
Pourquoi diable devait-il lutter pour résister au désir que Stella lui inspirait ? Il serra les dents, furieux de constater que son corps le trahissait. Après tout, qu’est-ce que cette femme avait de différent de toutes celles qu’il avait connues ?
— Vous n’avez pas le choix, Stella, déclara-t-il d’un ton âpre. Et moi non plus. Il nous faut prendre les mesures qui s’imposent.
Le regard éperdu que Stella planta dans le sien montrait qu’elle cherchait désespérément une solution de remplacement.
— Je ne peux pas rester ici, dit-elle.
Dans ses prunelles brillait la même lueur d’épouvante que lorsqu’elle avait découvert le résultat du test.
— C’est pourtant ce que vous allez faire, affirma Eduardo. Considérez cela comme une mission. Comme si vous étiez en service. De plus, ce mariage n’aura pas nécessairement un caractère définitif.
Bien que cela ne soit en rien souhaitable, un divorce au sein de la famille princière serait plus acceptable qu’une naissance illégitime.
Eduardo vit Stella se raidir. Dans ses yeux, une étincelle combative se ralluma.
— Pourquoi serions-nous contraints d’adopter votre plan ? lança-t-elle. Il suffirait que votre frère le décide pour que la loi permette à cet enfant d’accéder plus tard au trône. Nous n’avons nul besoin de nous marier.
Eduardo sentit la moutarde lui monter au nez. Qu’est-ce que Stella imaginait ? Qu’il allait supplier son frère de mettre de l’ordre dans tout ce chaos ? Hors de question !
Il agrippa Stella aux épaules, et planta son regard dans le sien.
— Mon enfant jouira de tous les privilèges auxquels il a droit, siffla-t-il. Donc, que cela vous plaise ou non, nous allons nous marier dès demain.
Stella rejeta la tête en arrière.
— Vous ne pouvez pas m’y obliger !
Son attitude de défi mit le feu à l’imagination d’Eduardo. Il se força à rire pour relâcher la tension qui montait en lui.
— Ah, bon ? Les soldats sont habitués à obéir aux ordres, non ?
— Vous n’êtes pas mon supérieur ! Et je vous rappelle que j’ai été chassée de l’armée. Qui plus est, ce n’est pas vousqui êtes à la tête de ce pays. Je n’ai pas à me plier à vosordres. Pour moi, vous n’êtes rien d’autre qu’un homme ordinaire.
Une montée d’adrénaline retroussa les lèvres d’Eduardo en un sourire de satisfaction. Cette façon de le défier, cette hardiesse pleine de fougue, c’était exactement ce qui le séduisait chez la jeune femme. La servilité était étrangère à Stella. Même face à un prince de sang !
— Un homme auquel vous vous êtes donnée sur un coup de tête, dois-je vous le rappeler ? susurra-t-il. Désormais, votre sort est lié au mien. Pour le meilleur, ou pour le pire. Par conséquent, vous en passerez par ce que j’ai décidé. Votre capacité de choix, en la matière, est des plus limitée.
— On a toujours le choix !
Elle continuait à pointer vers Eduardo un menton belliqueux.
Certes, songea-t-il, Stella avait clairement affiché ses intentions à son égard, lorsqu’elle l’avait quitté sans un regard en arrière, ce jour-là, sur la plage. Furieux de la voir disparaître, il l’avait suivie des yeux, émerveillé de l’agilité avec laquelle elle grimpait la falaise.
Les jours suivants, il avait attendu de savoir quelles seraient les conséquences de toute cette affaire. Pour autant qu’il eût envie de donner suite à leur rencontre, il ne pouvait le faire tant qu’il ne comprendrait pas les motivations de Stella. Avait-elle le projet de vendre l’information à la presse ?
Eduardo avait mis un homme de confiance sur les talons de la jeune femme. Jusqu’à ce jour, la filature n’avait rien donné. Et puis, ce matin, il y avait eu cet appel, révélant des répercussions bien plus terribles qu’il ne l’avait pensé.
— Certains choix sont plus judicieux que d’autres, dit-il d’un air sombre. Ne rendez pas les choses plus difficiles qu’il n’est nécessaire. Il ne sert à rien de vous cogner la tête contre les murs. Vous n’y gagneriez que des bleus.
Lentement, presque à les toucher, il se rapprocha des lèvres boudeuses dont il connaissait la douceur, et qu’il savait capables d’avidité.
Comme elles lui faisaient envie ! Au-delà de toute raison, même ! Néanmoins, Eduardo était fermement décidé à ne pas y goûter une nouvelle fois, tant que Stella n’aurait pas consenti à ses exigences.
Cette femme était une véritable énigme. Elle avait tout donné, sans pour autant se livrer le moins du monde. Eduardo ne parvenait pas à se fier à elle. Ce qui n’empêchait pas qu’il la désire éperdument.
— Quoi qu’il en soit, murmura-t-il d’une voix rauque, croyez bien que je saurai apaiser la douleur de ces meurtrissures par mes baisers.
La surprise de Stella, à entendre ces paroles, fut telle que sa respiration se bloqua. Ainsi, en un moment aussi dramatique, Eduardo se permettait de plaisanter, en rappelant leurs ridicules badinages sur la plage !
Malgré tout, elle sentit une onde de chaleur courir dans ses veines, et une douce tiédeur affluer en cet endroit secret de son intimité où elle était prête à l’accueillir encore.
Ses lèvres étaient tellement sèches qu’elle mourait d’envie d’y passer la langue. Mais elle s’abstint de crainte qu’Eduardo se croie autorisé à la prendre dans ses bras. Cette fois, elle était décidée à résister de toutes ses forces à cet instinct primaire, charnel, qui l’avait poussée irrésistiblement à s’unir à cet homme. Et à faire ce que la nature commandait : créer la vie.
Alors, pourquoi son corps ressentait-il de nouveau ce dangereux appel ? Qu’était-ce donc que ce démon, tapi en elle et lui susurrant qu’elle ne pouvait avoir oublié le plaisir que le prince avait su lui donner ?
Eduardo s’écarta brusquement, et Stella se raidit, luttant pour réprimer le désir qu’il faisait naître en elle.
— Vous devriez aller vous rafraîchir, suggéra-t-il. Il va vous falloir avoir les idées claires pour choisir votre robe de mariée.
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